
C’est un sentier au-dessus d’Arolla, 
à 2000 mètres d’altitude, sur la route 
dite des Marmottes. Le chemin s’en-
fonce dans la forêt et longe un ruis-
seau. Puis, sur une petite falaise 
rocheuse, une magnifique popula-
tion d’ancolies des Alpes. Espèce très 
rare en Valais, de la famille des 
renoncules, qui est protégée. «Ne la 
cueillez surtout pas», avertit Daniel 
Jeanmonod. Les fleurs d’Ancolie d’un 
bleu azur peuvent atteindre 9 cm de 
diamètre. Elles sont dressées sur des 
tiges hautes de 30 à 50 cm. Le bota-
niste évoque aussi, alentours, 
d’autres découvertes tout aussi rares 
comme l’armérie, le trèfle des 
rochers, la linnée boréale, le sorbier 
des Alpes. Il faut posséder un regard 
instruit pour repérer ce type de 
plantes exceptionnelles.

Précieux réservoir
Daniel Jeanmonod, conservateur 

honoraire au Jardin botanique de 
Genève, professeur à l’Université de 
Genève, auteur de plus de 200 publi-
cations, possède cette acuité. Et la 
partage. Avec la collaboration du 
lichénologue Philippe Clerc, il vient 
de publier un épais ouvrage «Balades 

botaniques dans la commune d’Evo-
lène». Le livre, destiné à un large 
public, répertorie 17 itinéraires, ainsi 
que des sentiers balisés qui partent 
de huit villages et montent jusqu’à 
certains cols célèbres (Pas de Chèvre, 
Torrent, Bréonna).

Le choix porté sur la commune du 
val d’Hérens n’a rien de hasardeux: 
elle abrite la moitié de la flore valai-
sanne, le tiers de la flore suisse. 
«Environ 1100 espèces sont présentes 

sur son territoire. Si 700 sont relati-
vement communes, les autres sont 
rares, voire très rares, et parfois 
connues que d’une seule et unique 
station, avec seulement quelques 
pieds comme le roi des Alpes, la tête 
de dragon de Ruysch, le streptope à 
feuilles embarrassantes, la raiponce 
du Piémont», énumère le botaniste. 
Autre fleur emblématique, l’armérie 

lancéolée, qui ne pousse en Suisse 
que vers la Forclaz, où elle est locali-
sée sur environ 2 km.

Daniel Jeanmonod a exploré durant 
trois années ce vaste territoire (210 
km²), appareil de photo en bandou-
lière et téléphone doté d’une appli-
cation permettant de géolocaliser les 
espèces identifiées. Des cartes repro-
duites dans l’ouvrage permettent de 
les visualiser, accompagnées d’infor-
mations pratiques (lieu de départ et 

d’arrivée, arrêts de bus, durée, déni-
velé, restauration, raretés notables).

Daniel Jeanmonod a travaillé en 
1985 sur le projet Flore Corse à la 
demande du professeur Bocquet, 
alors directeur des Conservatoire et 
Jardin botanique de Genève. Il a 
poursuivi entre 1986 et 2019 ces 
études avec un réseau d’observateurs 
et de chercheurs, en rassemblant 

leurs découvertes. Ainsi, 1450 taxons 
(groupes d’organismes vivants par-
tageant des spécificités communes) 
rares ou mal connus ont pu être iden-
tifiés. Il a sillonné la planète pour 
observer les plantes, de la Bolivie à 
l’Arménie, en passant par Madagas-
car et la Namibie, ou encore le Niger. 
Mais son attirance première va à la 
Méditerranée et au Maghreb. Il a par-
ticipé entre autres à la rédaction de 
l’Index synonymique de la flore 
d’Afrique du Nord (2010-2013). Cet 
attrait pour ces régions s’explique en 
partie parce qu’il est né et a grandi à 
Taroudant, au Maroc. Enfance parmi 
les orangers, les eucalyptus, les faux-
poivriers, les arganiers. Voilà qui 
éveille aux senteurs et couleurs. Son 
père, Robert, fils de paysan vaudois, 
est engagé en 1947 au Maroc chez un 
Français propriétaire d’une ferme 
non loin d’Agadir. La même année, il 
se marie avec Edith, vaudoise, qui le 
rejoint et Daniel naît en 1953. En 1966 
le frère du Roi, le prince Moulay 
Abdellah, rachète la ferme du fran-
çais, alors que le Royaume chérifien 
nationalise les fermes européennes. 
La famille semble contrainte de quit-
ter le Maroc mais le frère du roi, nou-

veau patron, le prie de rester et de 
gérer l’exploitation.

Lorsqu’il atteint l’âge d’intégrer le 
collège, ses parents l’envoient chez 
un parent à Nyon. «Une alternative 
était que je sois scolarisé à Casa-
blanca, à 700 km de la ferme. Quitte 
à être loin, mes parents ont porté leur 
choix sur la Suisse», relate-t-il. Une 
fois par an, durant les vacances d’été, 
il retourne «chez lui», là où il fut sen-
sibilisé aux beautés et bienfaits de la 
nature. La faune autant que la flore 
le passionnent. «Mais une fleur est 
plus aisée à observer qu’un oiseau», 
sourit-il. Il étudie la biologie à l’Uni-
versité de Genève en 1973, achève sa 
thèse de doctorat en 1984. Sa carrière 
se poursuit aux Conservatoire et Jar-
din botaniques de Genève, en qualité 
d’assistant conservateur puis princi-
pal, responsable notamment de la 
recherche. Il participe à l’inventaire 
de la flore genevoise (publication de 
l’atlas en 2011), étudie actuellement 
celle du canton du Valais.

De l’Algérie au Valais
L’appel du sud ne l’a jamais lâché. 

Il s’en est allé seul en Algérie en 1987, 
durant cinq semaines, dans un mini-
bus multifonctionnel (à la fois 
chambre à coucher et laboratoire). 
Il aura répertorié bon nombre d’es-
pèces, mais subi aussi vols et avaries. 
A 300 km d’Annaba, des pluies tor-
rentielles retournent le véhicule. Un 
paysan sur son tracteur le remet sur 
ses roues. La tôle est froissée mais le 
moteur tourne. Ce même minibus 
viendra à bout des sommets corses 
quelques années plus tard. Pour les 
balades botaniques autour d’Evo-
lène, l’automobile est proscrite. De 
solides chaussures font l’affaire. 
Illustration avec la randonnée 5 (3h10 
de marche, retour possible par le 
télésiège de Chemeuille): en partant 
du centre du village de Lannaz, pas-
ser le pont sur le Merdechon, et l’on 
voit déjà des gentianes sur les talus. 
Dix mètres après la passerelle, 
prendre le sentier qui monte à Flan-
mayens et observer la campanule en 
épi, l’armoise des champs, la véro-
nique du printemps (le livre repro-
duit les images de chaque plante afin 
de les identifier). Plus haut, en rasant 
deux raccards, on croise la véronique 
germandrée, l’ortie dioïque, le ché-
nopode bon-Henri, l’absinthe qui est 
une espèce médicinale, la petite pim-
prenelle, la linaigrette, la prêle des 
marais ou encore le lotier maritime. 
Jolis noms, qu’il est agréable de pro-
noncer à défaut de les cueillir: ils 
sont ici chez eux, on ne saurait les 
emmener ailleurs. ■

 «Environ 1100 espèces sont présentes dans 
le val d’Hérens. Si 700 sont relativement 

communes, les autres sont rares»

 (BERNEX, 22 JUIN 2026/JORDI RUIZ CIRERA POUR LE TEMPS)

�Le botaniste genevois publie un ouvrage qui nous promène autour d’Evolène,  
à la découverte d’une flore rare et luxuriante

A fleur de mots
Daniel Jeanmonod
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PROFIL
1953 �Naissance à Taroudant 
(Maroc).
 
1965 �Collège en Suisse.
 
1984 �Thèse de doctorat en biologie.
 
1985 �Entre au Conservatoire  
et Jardin botaniques de Genève.
 
2026 �Publie avec Philippe  
Clerc «Balades botaniques  
dans la commune d’Evolène» 
(Editions Monographic).
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